
PRÉFACE 

’EST pendant l’hiver 1918-19 que j e  f is  la C connazisance d’Henri Be?aud, lieutenant dartil- 
lerie deOmobilisL I l  avait collaborépendant la guerre 
au courageux Canard Enchaîné et Gustave Te@ l’avait 
engagéà Z’CEuvre où il débuta par un coup d’e’clat 
e’tonnant : ce gros garçon fu t  le seuljournaliste qui 
re%ssit, par surpnie, à s ’introduire dans les salons se’vè- 
rement garde? du Congrès de la Paix et à donner à 
son journal un compte rendu exact de la première 
se’ance. 

Portant l’uniforme traditionnel du pisseur de copie 
- mou à larges bords, cravate Lavallière, pourpoint 
à la Fursy - c’était tout à fait le grand homme de 
province à Pans. Très u important n, il avait de7à un 
secrétaire, le très jeune et  fame’lique Marcel Achard 
autre Lyonnais, souffleur à l’eijoque au Vieux- 
Colombier de Jacques Copeau. 

Mâche-dru et  fort biberon, Be’raud se re’ve’lait 
d’abord orateur d’estaminet et prodigieux conteur 
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d’après-boire. De la Petite Chaise à Dagorno, il fut 
pendan,r une dzaine d’anneés l ,un des plus presti- 
gieux animateurs des dîners du Crapouillot ; et lors- 
que les convives se separaient sur le coup de deux 
heures du matin, le a gros I) jov&l en entraînait encore 
cinq ou six Ans quelque cabaret, au Roma de laplace 
Pigalle ou à l’hoile Rouge dela rue MontorgueiZ, où 
il les tenaitjusqu ’à l’aube sous le charme de son e’tn- 
celante ,faconde. 

Peu &hommes de lettres ont joui d’une telle 
puissance de travail. Dans son atelier de la rue 
Rochechouart &ait inscrit chaque jour sur un tableau 
noir le ,programme de la a chiourme P : la liste des 
articles de tête, a morts-debout Y, chroniques, criti- 
ques, filets, e’chos, à re*diger dans la nuit. Car notre 
tâcherorz ne se mettait à la atable de l’e’crivain» 
qu ’après son dîner et noircissait du papier jusqu ’au 
petit jour. 

Remarquable journahite, il aborda tous les genres : 
le grand reportage, où il excella : a Ce que j’ai vu à 
Moscou ..., à Berlin ..., à Rome ... .u, la polémique, 
d’une stavoureuse truculence, au Canard de Maurice 
Mare?haZ, au Merle Blanc d’Eugène Merle, au Cra- 
pouillot: 02, &s 191 9, il burinait une petite galerie 
de meUaillons burlesques d’habits verts et d’made’- 
misables sous le titre : a Le Carnaval des Vieillards # ; 
puis, pliCs tard, particspait avec Andre’ Rouveyre à la 
campagne anti- Valéy avec un article sensationnel : 
a Martin du Gard par Béraud du Rhône Y ; critique 
d’art A n s  Bonsoh, dramatique au Mercure de France ; 
a papiers m sur les sujets les plus varie$ de da critique 
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litte’raire à la rubripe gastronomique, &ns d’innom- 
brables feuilles panjiennes et provinciales. 

Se souvient-on qu’il fut de’cbahe’contre les Gon- 
court lorsqu ’en 1922 l’Académie des fourchettes cou- 
ronna Le Martyre de l’obèse, une bluette e’cnte en 
quinze jours sur commande d’Henri Duvernois pour 
les CEuvres libres et contre une partie de la presse qui 
avait soutenu le penseur N. R. F. Jules Romains contre 
u l’amuseur Be’raud C ’est pour le calmer qu ’Albin 
Micbelannonça que le prix avait e’te’de’ceméà la nou- 
velle humoristique Le Martyre.. . et au roman histo- 
r i p e  Le Vitriol de lune. 

Boulonneur acbarne; Be’raud, entre deux grands 
voyages, se retirait dans sa vaste demeure du Val- 
Cre’cy, à Saint-Didier-les-Monts-d’Or ou dans la soli- 
tude de ses # Trois Bicoques M à Saint- CleGnent-les- 
Baleines, ILe de Re: et couchait par e%> des textes 
d’inspirations très dzfle’rentes : une seXe de vohmes 
de souvenirs : La Gerbe d’or - son chef-d’œuvre -, 
Qu’as-tu fait de ta jeunesse?, Les Derniers Beaux 
Jours ; le cycle de la u Conquête dupain P &ns le de‘cor 
des regions dauphinoise et lyonnaise : Le Bois du 
Templier pendu, Les Lurons de Sabolas, Ciel de suie ; 
des livres d’bistoire romanceé : Mon ami Robespierre, 
Le 14 juillet ; enfin des pamphlets comme La Croi- 
sade des Longues Figures 012 ilattaquait Gide et tous 
les gallimardeux. 

Du point de vue politique, Béraud e5Jolua de 
l’extrême-gaucbe à l’extrême-droite, sans nettement 
s’en rendre compte. Ce ne f u t  qu ’après le 6 fi5Jrièr 
et sa violente campagne contre Daladier E( le fusilleur P 
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et Cot 8 le galopin sanglant n que la mpture se pro- 
duisit avec ses anciens copains du Canard et du Pro- 
grès civique. Be?audserait de3omais classe’pami les 
pole’mistes de droite et, sachant que le ce’lèbre pam- 
phle’taire tapait fre’quemment dans la caisse 
d’uHoruceu, Pierre Bekard, au lendemain de la 
fameuse e’meute, lui lançait ce trait cruel : u I1  efface 
son ardoise avec le sang des autres. Y 

Pendant l’Occupation, Be’raud, à Lyon, continua 
d’e’crire-pour Gringoire, ceYe%rant les mekites du vain- 
queur de Verdun et de la Re’volution nationale. Non 
seulement l’infortune’avait mise’sur le mauvais che- 
val, mais encore il n ‘eut nullement conscience d’avoir 
a faute’Y, et siîr, daas sa candeur, que sa bonne foi 
ne manquerait pas d’être reconnue, il ne cbercha pas 
à se de’rber, alors que tant d’autres, beaucoup plus 
compromis mais plus habiles, disparaissaient ou se 
de2ouvruient subitement des u re’kitants de liz première 
heure Y .  

Fin de’embre 44, le procès d’Henn’ Be>aud fut 
peut-être le plus scanddeux de toute l’après- 
ZibeFation. L’acte d’accusation e’tait un tissu d’erreurs 
grossières et de flagrants mensonges. Le vieil écrivain 
se deftendit avec unepa$aite dignite’et une e’tonnante 
pre3ence d’espnt : encore qu ’iï n ‘eûtjamais e2nt une 
ligne dans un journal contrôle’par les Allemands, il 
fut condamne’ A MORT pour u intelligence avec 
l’ennemiw par des jure3 u cocos Y ,  obe‘issant aux ordres 
du Kremlin, lequel n ’avait pas oublie’ : Ce que j ’ai 
vu à Moscou. 

Frani:ois Mauriac s’honora en publiant dans le me 
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Figaro un admirable plaidoyer : u Henri Be’taud n’a 
pas besoin de protester qu ‘il est innocent du crime 
d’intelligence avec l’ennemi. Les de’bats l’ontprouvé 
avec évidence. Qu ’on de’shonore et exe’cute comme 
trattre un e’cnvain qui n ‘apas trahi, qu’on le dénonce 
comme ami des Allemands alors qu’il n 3 eut entre 
eux le moindre contact et qu’il les haïssait ouverte- 
ment, c’est une injustice contre laquelle aucune puis- 
sance au monde ne me dejhdra de protester. P D’autre 
part, la Cour d’Angleterre - fair play au sujet du 
libelle Faut-il réduire l’Angleterre en esclavage ?paru 
avant la guerre - serait intervenue auprès du gén6 
r i d e  Gaulle pour e>iter le poteau àson grandennemi. 

Gracie’après avoir traînéle boulet pendant quinze 
jours, Béraud, condamnéau bagne à vie, connut les 
horreurs de Poissy où les gardes-chiourme le traînè- 
rent, nu, dans la neige et où le molestaient les Droits- 
Co, escrocs, casseurs et maquereaux, tous d’un tri- 
coloctsme éclatant. 

Le 7 janvier 1947, son transfert au pénitencier 
d’Ars-en-Ré [sic], dans cette île qu’il avait habitée 
pendant vingt ans, apporta au condamne; grâce à un 
directeur humain, une se’rieuse amelioration de 
régime. Mais, pendant six ans, la maladie s’acharna 
sur le malheureux que terrassèrent trois attaques suc- 
cessives. A la troisième, le gouvernement, persuadé 
qu’il allait tre’passer, accorda une grâce médicale et 
le fit transporter aux u Trois Bicoques P où sa femme 
Germaine habitait depuis plusieurs anneés, ravitail- 
lant et soutenant son forçat avec un de’vouement 
admirable. Be’raud devait se survivre huit ans. 
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Aurait-il pu se remettre ? Peut-être ! J'ai appris 
qu'au de%ut, pendant une absence de sa femme, il 
s 'était levéseul, avait marché dans son jardin ! Mais 
la terreur, s'il se portait mieux, d'être repris par les 
argousins, de retourner a dans le trou Y, lui aurait fait 
preJ2'rer l'alitement perpe3uel. 

Lorsqu 'en 47 j e  langai dans l'Intransigeant une 
campagne sur a L'HypocnSie de l'epuration Y pour 
demander la Zibecation, entre autres, #Henti Bel'raua', 
son admirable compagne m'envoya ses remercie- 
ments. Plus tara', au m o b  de mars j3, Becaud m 'e2ci- 
vit lui-même qu'il voulait revoir, avant de moun?, 
son vieux copain de 191 8 ; un obligeant ami s ' o f i t  
à me conduire. 

Des bouquins àporteé de son lit voulaient faire 
croire qu 'illisait encore ; masj le maiheureux nepou- 
vait p h r  e2nre de sa a bonne Y main que guide-par 
celle de sa femme. Ses cordes vocales ayant e3e-tou- 
cheés, il'parlait d'une lamentable petite voix enfan- 
tine ; il n 'e3aitpas exactement gâteux, mais le champ 
de sa conscience e3ait conside'rablement re3re2i et sa 
mémoire ne remontaitpas au-delà de son emprison- 
nement. a Demande à Germaine.. . Y, murmurait-il, 
très las. 

Pa$oiFs, un trait arrivait tout de même àpercer : 
comme je  lui reprochais amicalement &avoir e2nt 
dans le troisième tome de ses souvenirs que, des trois 
amis a'e 1918, l'un était mort .- Vaillant- 
Couturier -, le second e3ait au bagne - lui - et 
le troisième avait a f a i t  fortune, - moi! - et lui 
rétorquuis que si j'avais voulu faire fortune j'aurais 
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plutôt dirigeOun Figaro qu ’un Crapouillot, Henri me 
susurra .a u Je ne pensais pas te nuire en disant que 
tu avab re’ussi! P Ce fut une des très rares lueurs d’une 
sinistre joumeé. 

Voilà ce que s ic  ans de bagne avaient fait du plus 
e’tourdissant causeur, du prestigieux e’cnvain, de 
l’intr4ide reporter, du si attachant u $heur sdanëN : 
un mort-vivant. 

Jean GAL TIER- BOISSIgRE 

(Texte Pam Ans Crapouillot, 
n o  43, janvier 1959) 

Henri Béraud est né à Lyon en 1885. I1 fait divers métiers 
puis devient journaliste, u flâneur salarié,, au Journal et 
au Petit Parbien. En 1922, il obtient le prix Goncourt pour 
Le Vitriol de lune et Le Martyre de l’obèse. I1 publie un 
livre de souvenirs d’enfance, La Gerbe d’or (1928), des 
romans historiques, Mon ami Robespierre (1927), Le 
Quatorze-juiiiet (1929) et des livres de reportages. Obser- 
vateur politique, hostile à l’Angleterre, il collabore à Grin- 
goire à partir de janvier 1934. Pendant la guerre, il reprend 
sa collaboration à Gringoire. I1 est arrêté en août 1944 et 
condamné à mort. Le général de Gaulle commue sa peine 
en travaux forcés à perpétuité. I1 est transféré au bagne 
de Saint-Martin-de-Ré d’où il sera libéré en avril 1950 
(grâce médicale). I1 meurt le 24 octobre 1958. 
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